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DU  TIERS-ÉTAT 
AU  R O ï , 


"A  ce  qu’il  plaife  à S a Majesté 
intervenir  au  foutien  des  intérêts  de 
fon  Peuple  dans  VAffemhlée  des  États- 
Généraux  , ês  Réglement  propoje. 


^ X JB.  ^ 

Dans  ce  moment  où  vous  abdiquez  en 
quelque  forte  l’autorité  fouveraine  , pour 
n’écouter  que  les  befoins  & les  confeils  de 
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votre  Peuple,  il  fe  croit  plus  que  jamais  obligé 
d’invoquer  la  plénitude  de  votre  pouvoir  pour 
contrebalancer  les  forces  du  parti  oppofé  à fes 
prétentions  3 vous  êtes  feul  juge  légitime  entre 
lui  8c  fes  adverfaires , 8c  c’eil  à vous  feul  qu’il 
appartient  de  décider  , fi  des  titres  purement 
îionorifîques , ou  des  décorations  dillindives , 
dont  l’origne  fe  perd  dans  l’obfcurité  des 
temps,  8c  dont  l’éclat  ne  peut  plus  fe  foutenir 
aujourd’hui  que  par  un  défintérefiement  pa- 
triotique , ont  pu  jamais  altérer  le  droit  pri- 
mitif de  ceux  à qui  le  hafard  de  la  naifiance 
les  a refufés , mais  qui  en  font  dignes  fouvent 
par  des  vertus  paifibles  8c  des  talens  mallieu- 
reufement  ignorés. 

Il  ne  faut  a l’homme  en  général  que  de 
l’encouragement  pour  s’élèver  à fa  grandeur 
naturelle  3 mais , c’efl  le  concours  des  caufes 
occafionnelles  qui  le  rend  célèbre  , Sc  il  fe 
préfente  ici  une  didinétion  à faire  entre  le 
pouvoir  8c  la  volonté  de  fe  fignaler3  Pun  dépend 
du  rang  que  nous  tenons  ou  que  le  caprice 
de  l’opinion  nous  alfigne  dans  l’ordre  civil , 
8c  l’autre  nous  acquitte  au  tribunal  de  l’équité 
naturelle.  De  tout  temps  les  travaux  des  fubal- 
ternes  ont  fait  la  gloire  des  entrepreneurs  tn 
tout  genre , 8c  bien  des  riches  ne  doivent  leur 
réputation  qu’aux  indigens  qu’ils  tiennent  à 
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têiîü  fôlclé  ; il  eft  plus  aifé  de  commander  qü® 
d’obéir  ^ Sc  de  concevoir  que  d’exécuter  ; 
rbidoirC'  confacre  à l'immortalité  les  nomâ 
dés  généraux  qui  ont  livré  des  batailles^  alTiégé 
des  viiles , pillé  des  villages , dévaflé  des  cam- 
pagnes 3 Sc  remporté  des  viéloires  à travers  des 
üots  de  fang  3 mais  elle  ne  dit  rien  des  mil- 
lions de  foidats  ^ qui , fans  aucune  perfpedivô 
de  gloire  3 font  morts  fous  leurs  drapeaux  i 
dans  les  cliamps  de  Mars  les  Cyprès  font  dcf- 
tinés  à la  baffe  milice , pendant  que  l’état- 
major  cueille  tous  les  iaur-ers.  Tels  font  les 
abus  inévitables  d’une  fubordinatron  nécelTaira 
au  repos  des  Etats.  Ainfij  même  à mérite  égaî 
tout  le  monde  n’a  pas  le  bonheur  d’acquériid 
des  droits  égaux  à l’eftiiiie  publique  Sc  au5C 
faveurs  du  Prince  3 mais , abdraétion  faite  de 
toutes  ces  inégalités  purement  accidentelles , 
.qui  ne  doivent  avoir  qu’une  prérogative  de 
Turface-  Sc  d’appareil  au  tribunal  des  gens 
‘éclairés  , tous  les  Eomiiies  dans  leur  valeur 
intrinsèque  ont  un  droit  égal  aux  bienfaits  de 
la  nature*  Sortis  de  la  terre  3 ils  doivent  s’en 
'îiourrir  ^ ]üfqu’à  ce  qUe  l’ordre  des  cKofes  les 
y falTe  rentrer  3 voilà  leur  titre  primitif , Sc 
c’eli  pour  le  mettre  à exécution  3 qu’ils  ont 
fait  fuccéder  le  droit  à la  force , en  fe  réuniffant 
tous  fous  la  dénomination  de  ce  grand  corps 
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moraî  qui  efl  l’Etât , Sc  dont  vous  êtes  Paugiifle 
cEef. 

Or , s’il  ell  démontré  que  tous  les  Kommes 
ont  un  droit  égal  aux  bienfaits  de  la  nature , 
ils  doivent  tous  en  jouir  à un  prix  égal  ^ & 
participer  également  aux  frais  du  Gouverne- 
ment dont  le  premier  devoir  efl  de  leur  alFurer 
cette  jouiiïance  j toute  immunité  en  pareil  cas 
efl  une  violation  du  droit  humain.  La  forme 
d’adminiftration  la  plus  légitime  Sc  la  plus  sûre 
doit  moins  confidérer  le  pofiTefTeur  que  la 
pOiTeffion  dans  la  répartition  des  charges  pu- 
bliques ÿ celui  qui  n’a  rien  , ne  doit  donc  à 
î’Etat  que  fa  peine  8c  fon  travail  ; 8c  grever 
îe  falaire  de  fon  induflrie  8c  de  fon  aélivité, 
c’efl  le  faire  payer  deux  fois,  c’efl  le  précipiter, 
par  toutes  les  gradations  fucceiïives  de  l’ennui, 
du  découragement  8c  du  défefpoir  , dans  les 
horreurs  d’une  mendicité  prefque  inévitable. 
Ainfi , la  terre  efl  le  feul  contribuable  légitime 
qu’une  faine  8c  droite  raifon  puifTe  admettre  » 
fans  avoir  égard  au  rang  du  propriétaire;  de , 
comme  toute  propriété  particulière  ne  peut 
altérer  le  droit  originaire  de  la  propriété  com- 
mune , le  peuple  réclame  aujourd’hui  votre 
autorité , Sire  , pour  arrêter  les  progrès  d’une 
évaluation  arbitraire  dans  le  prix  des  comef- 
tibies , 8c.  tarir  la  fource  des  vains  prétextes 
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qüî  ont  favorîfé  jufqu’ici  les  monopoleurs , & 
quadruplé  depuis  un  Tiède  la  cherté  des  vivres. 

Lb  terre  n eii  pas  aujourd’hui  4hin  moindre 
rapport  qu’elle  étoit  alors  3 le  numéraire  a la 
même  valeur  ^ puifqu’il  n’ell  toujours  que  le 
fjgne  repréfentatif  des  fruits  de  la  terre  3 d’où 
il  refulte  que  i’accrpilîement  rapide  & mira- 
culeux de  pluTieurs  propriétés  particulières  , 
doit  Ton  origine  à des  attentats  Tecrets  contre 
ia  propriété  commune.  Un  citoyen  ne  de- 
viendroit  jamais  plus  riche  qu’un  autre  , s’il 
ne  recevoir  pas  plus  en  valeur  qu’il  ne  donne 
en  nature,  & une  évaluation  illimitée  a le 
double  inconvénient  de  faire  palTer  tout  le 
niimciaiie  de  IJEtatdans  la  main  du  vendeur, 
Sc  de  diminuer  encore  la  valeur  du  peu  d’ar* 
gent  qui  reüe  dans  celle  de  l’acheteur.  La 
concurrence  des  foiirnilTeurs  de  comelli[3les 
en  tout  genre  n’en  détruit  pas  l’avidité  3 il  y a 
un  tarif  généralement  adopté  parmi  eux,  S<  un 
code  moral  dont  la  pratique  favorife  les  inté- 
rêts du  corps  entier  3 c’eli  une  ligue  olîenlive 
dont  l’exaéiion  toujours  croilTante  ne  peut  être 
arrêtée  à l’avenir  dans  Ta  progreflion  rapide  que 
par  une  loi  exprelTe  , Sc  en  vain  taxeroit-t-on 
le  propriétaire  du  terrein  , fi  par  la  fixation 
des\ fruits  on  ne  réprimoit  pas  encore  l’avarice 
du  difiributeur  fecondaire  qui  porte  la  denrée 
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è fl  Raut  prix , que  les  artifans  & les  nianoii- 
vriers  n’y  peuvent  atteindre.  Cette  claflTe  la 
plus  pauvre'  ôc  la  plus  nombreufe  de  votre 
Royaume  , Sire  , exige  ici  toute  votre  atten- 
tion ; car  iis  n’ont  pas  aiefTource  d’augmenter 
leur  faiaire  : les  ob'iets  de  leur  reiïbrt  n étant 
pas  d’une  nécenTité  aufiTi  indirpenfable  que  les 
alimens , ils  ont  moins  de  prix  , parce  que 
cRacun  fe  rellreint  fur  le  vêtement  ou  fur  le 
mobilier  en  raifon  proportionnelle  de  la  cherté  . 
des  vivres , 8c  alors  ^ tout  ce  qu’on  donne  au 
luxe  5 on  le  dérobe  aux  befoins  de  necelTité 
première  ; mais  celui  qui  s’exténue  a delTeiii 
de  couvrir  fou  indigence  , n’en  capitule  pas 
moins  avec  fon  décorateur  ; la  misère  des  ou-^ 
vriers  les  foumet  toujours  à l’arbitrage  de  ceux 
qui  les  emploient  3 les  moins  exigeans  font 
admis  au  travail  ^ de  le  relie  va  fe  noyer  dans 
les  larmes  du  défefpoir , ou  fe  précipiter  dans 
les  horreurs  du  brigandage  ; l’intempérance, 
dont  on  les  aceufe , n’a  qu’un  cours  périodi- 
que féparé  par  de  longs  intervalles  d’inanition, 
8c  à tout  prendre  , elle  n’eü  que  l’effet  né- 
ceffaire  d’un  abrutiffement  prefqu’inévitable 
dans  une  condition  obfcure  , où  le  mépris  des 
grands  les  accable  Sc  les  dégrade  à leurs  pro- 
pres yeux  ! pardonnez-leur , Sire  , d éteindre 
quelquefois  dans  l’ivreffe  le  flambeau  d uu^ 


( 7 ) 

raîfon  qui  ne  fait  que  îes  éclairer  fur  îeur 
pitoyable  état  ^ la  clameur  importune  des 
moraliÜes  fâcheux  ne  doit  point  atténuer  ici 
l’importance  de  îeur  réclamation  3 Votee 
Majesté  peut  les  régénérer  dans  le  foyer 
de  fa  bienfaifance  univerfelle  , Sc  doit  favoir 
que  les  hommes  font  , fous  l’empire  de  celui 
qui  les  gouverne  , ce  qu’efl  l’argile  dans  la 
main  du  potier  : les  Rois  tiennent  la  clef  des 
mœurs  publiques. 

Tous  ceux  qui  ne  tiennent  à aucun  pré- 
jugé par  aucun  état  , tels  que  les  rentiers 
exemps  d’ambition,  Sc  modeflement  concen- 
trés dans  les  bornes  d’une  fortune  héréditaire > 
dont  le  revenu  décroît  tous  les  jours  à mefure 
que  la  denrée  haulTe  de  prix  ; tous  les  gens 
de  plume  redreints  à des  appointemens  infuffi- 
fans  dans  des  emplois  fubalternes  3 les  hommes 
de  lettres  Sc  les  philofophes  , qui , faute  d’avoir 
trouvé  des  appréciateurs  éclairés  parmi  les  dif- 
penfateurs  des  places  lucratives , font  réduits  à 
la  tride  fonélion  de  dire  la  vérité  aux  hommes, 
fouvent  fans  en  être  entendus , pour  épancher 
au  moins  fur  le  papier  îeur  fenfibilité  furabon- 
dante,  efpèce  d’hommes  que , par  parenthèfe, 
la  fupériorité  de  leur  mérite  a rendus  fufpeâs 
à tous  les  gens  d’affaires , Sc  dont  l’influence 
ed  nécedaire  plus  que  jamais  dans  la  circonf' 
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tance  a^neîîe  : tous  ceux  enfin,  quî  exercent 
des  arts  libéraux  Sl  des  profeirions  diüinguées , 
ont  le  plus  grand  intérêt  à faire  augmenter  par 
une  loi  pofitive,  la  valeur  du  peu  de  numé- 
raire qui  tombe  dans  leur  bourfej  &: , fi  leur 
c^ur  n eil  pas  flétri  par  la  crainte,  amorcé  par 
i erperance  , aveuglé  par  l’ambition,  ou  cor- 
rompu par  1 intérêt , ils  ne  dédaigneront  pas 
aujourd’hui  de  faire  caufe  commune  avec  les 
m ilheureux  dont  on  vient  de  parler  , pour 
2r*cier  le  débordement  des  monopoles  qui  les 
compriment  de  toutes  parts  , puifqn’abflrac- 
t on  faite  de  la  décence  extérieure  à laquelle 
ils  font  alfujettis  par  les  préjugés  dominans 
dans  le  fyflême  des  inégalités  conventionnelles, 
Sc  même  fans  s’écarter  du  flriél  néceiTaire , leur 
recette  , pour  la  plupart,  ell;  prelque  toujours 
au-deiïbus  de  leur  dépenfe.  Que  de  familles 
qui  ne  doivent  leur  fubfiiiance  qu’à  la  patience 
de  leurs  créanciers  ! Que  de  viclimes  dévouées 
à l’opprobre  civil  dès  i’cnfance  , quand  le  cré- 
dit des  parens  expire  ! C’efi  ici  qu’on  voit 
éclorre  le  germe  d’un  concubinage  lucratif, 
Sc  que  les  dons  inappréciables  de  la  beauté 
font  mis  à l’encan.  C’efl  ici  le  cas  d’obferver 
1 influence  inévitable'  de  la  misère  fur  les 
mœurs,  &Ia  violation  de  la  foi  conjugale  éri- 
gée en  maxime,  dès  que  la  profpérité  du  mé- 


{ 9 ). 

nage  en  dépend.  Quand  la  cherté  des  vivres 
diminue  exceffivement  le  produit  du  travail  , 
Toifiveté  eÜ  le  dernier  terme  du  décourage» 
ment , & la  mendicité  qui  en  e/t  la  fuite  , vient 
accélérer  encore  la  dégradation  de  refpèce 
Iiiimaine  : le  vice  trouve  bientôt  une  excufe 
valable  dans  les  malheurs  publics  au  tribunal 
d’une  philofophie  atrabilaire,  les  principes  de 
i’équité  fe  taifent  au  cri  du  befoin  , le  glaive 
du  remords  s'émoulfe  dans  la  jouilTance  du 
fuccès , & c’eft  ainfi  que  les  mœurs  d’une  Na- 
tion s’altèrent  quand  elle  vieillit  , à moins 
qu’une  violente  fecoulîé  donnée  au  méca- 
nifnie  politique  , ne  la  rajeûnilTe  ; Sc  c’efl , 
fans  doute,  pour  opérer  cet  ébranlement  falu- 
taire  , que  votre  bonté  paternelle  nous  rend 
aujourd’hui  cette  liberté  d’opinion  de  juge- 
ment 5 fi.néceiïaire  dans  l’analyfe  des  anciens 
abus , qui  n’ont  fait  qu’ébranler  la  bafe  de  votre 
trône  , 8c  qu’il  faut  déraciner  d'une  main  har- 
die, à laquelle  perfonne  ne  doit  réfiüer. 

La  fource  des  monopoles  accréditée  aujour- 
d’hui par  l’habitude  , & mille  fois  plus  oné- 
reufe  que  tous  les  impôts  réunis , ed  dans  les 
principes  dangereux  qui  fe  font  introduits  en 
matière  de  gouverlleme^t^  La  liberté  fatale  du 
commerce  fur  les  grains,  & les  exportations 
qui  en  rcfiiltent , ont  mis  à l’enchère  ces  ali- 


mens  de  première  néceffité  : la  cupidité  des 
enchéri 'Teurs  engloutit  nos  moifTo ns, empêche 
les  trois  quarts  du  genre  humain  de  par.îciper 
à la  libéralité  de  la  nature , Sc  n’en  devient 
que  plus  exigeante , lorfque  la  fureur  des  élc-: 
mens,  de  concert  avec  elle  y vient  encore  ajou- 
ter un  nouveau  prétexte  à fes  vexations  j c’eft 
dans  ces  momens  de  calamité , qu’elle  fe  repaît 
avec  plaifir  du  fang  Sc  de  la  fueur  des  malheu- 
reux que  la  foif  & la  faim  lui  fubjugue  ; c’efl. 
alors  qu’elle  ouvre  fes  grenier?  depuis  long- 
tems  fermés , pour  n’en  laifTer  fortir  qu’une 
nourriture  peftiférée  en  échange  du  numéraire 
national  qu’elle  abforbe  ; c’efl  elle  qui  donne 
ainfi  le  premier  lignai  à l’augmentation  gra- 
duelle 8c  fuccefllve  du  prix  des  autres  denrées, 
Le  fléau  d’une  intempérie  accidentelle  une 
fois  éloigné  , Texadion  qui  ne  quitte  jamais  fa 
proie,  à moins  que  l’autorité  légiflative  ne  l’y 
contraigne,  relie  empreinte,  Sc  s’étend  comme 
une  tache  d’huile  fur  toutes  les  autres  bran- 
ches de  commerce  : on  jette  les  fondemens 
de  fa  fortune  particulière  fur  les  débris  de  la 
félicité  commune  , 8c  l’art  des  fpéculations  en 
tout  genre  poufle  à fon  comble , va  jufqu’à 
dénaturer  , à corrompre  , a falGfler  les  fources 
de  la  vie  humaine,  pour  éluder  les  impofi- 
tions  meurtrières  , dont  l’autorifation  ’n’efl 
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qu’une  furprife  faite  à la  bonne  foi  de  vos  pré- 
décefleurs , déshonorante  pour  ceux  qui  l’exer- 
cent, accablante  pour  ceux  qui  en  font  vidi- 
mes , attentatoire  au  droit  public  , & dont  il 
eft  temps  de  délivrer  vos  fujets  pour  la  gloire 
de  votre  règne.  Ah  ! Sire  , daignez  contem- 
pler fur  toutes  les  figures  les  traits  de  la  majefte 
humaine  antérieure  à toute  fupériorité  conven- 
tionnelle dans  l’ordre  inaltérable  des  décrets 
divins.  Remontez,  s’il  fe  peut,  à un  doute  falu- 
taire  fur  la  légitimité  des  diflindions  imaginées 
autrefois  par  l’orgueil.  Songez  que,  G vous  êtes 
le  Roi  des  hommes , les  hommes  font  les  Rois 
de  la  terre  , & qu’impofer  une  taxe  fur  la  cir- 
culation des  fruits  de  leur  domaine  , c’eft  leur 
ôter  toute  émulation  dans  les  travaux  de  1 agri- 
culture ; c’eft  autorifer  le  quart  du  genre  hu- 
main à enchérir  fur  les  trois  autres  quarts  j c’eft 
donner  à tous  les  propriétaires  un  droit  de  vie  & 
de  mort  fur  tous  ceux  qui  font  nés  fans  pro- 
priétés J c’eft  êter  à ceux-ci  l’efpérance  d’en  ac- 
quérir par  le  peu  de  valeur  du  numéraire  qu’on 
leur  lailTe  à regret,  & que  l’avarice  des  com- 
niettans  leur  difpuie  encore.  PuilTions  - nous 
voir  s’écrouler  au  premier  fignal  de  votre  juf- 
tice  & de  votre  bonté , ces  forterefles  mena- 
çantes d’une  concuffion  toujours  adive  & vigi- 
lante , & ces  barrières  finiftres  qui  nç  font  de 
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chaque  vîlle  qu’une  immenfe  prifort  , dont  les 
habitans  font  en  proie  à la  voracité  des  geô- 
liers ! Et  purfque  vous  avez  concu  le  noble  pro- 
jet de  confulter  ces  miférables  captifs  fur  les 
moyens  de  brifer  leurs  chaînes,  il  eft  nécef- 
aire  au  préalable , de  leur  rellituer  le  libre 
exetcice  de  leurs  facultés  intelleduelles  : alors 
Ils  vous  diront  d’anéantir  tout  privilège  def- 
trudif  du  vrai  mérite  en  tout  genre,  d’aiguil- 
îonner  1 émulation  par  une  concurrence  iili- 
nrnee,  & de  brifer  les  entraves  qu’une  poli- 
tique obfcure  & barbare  oppofe  depuis  long- 
temps a la  publication  des  vérités  utiles.  Ce 
dernier  parti  eût  probablement  équivalu  à la 
convocation  des  Etats- Généraux  , il  eût  pu 
fournir  a Votbk  Majesté  des  moyens  & des 
cclaircilTemens  plus  que  fuffifans  pour  fe  dé- 
cider par  elle-même  , & juilifier  pleinement 
la  confiance  de  fon  Peuple  j mais  comme  le 
lalut  du  plus  grand  nombre  eft  la  loi  fuprême 
de  tous  les  bons  Gouve'-nemens,  il  vous  a 
plu  d’en  faire  la  bafe  fondamentale  de  celui- 
ci  , fans  doute  , afin  d’en  changer  la  forme , 
en  dépit  des  volontés  particulières  qui  s’op- 
pofent  à l’exécution  de  la  volonté  générale  ; 
piefage  heureux  de  ce  que  nous  devons  at- 
tendre d’une  prudence  auffi  éclairée,  à laquelle 
tous  les  fiècles  futurs  applaudiront.  Oh  mes 
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concitoyens  ! puiÜiez  - vous  exclure  de  votre 
deJibératioji  tous  ceux  qui  font  intérelîes  au 
défordre  aduel!  C’elt  une  clalTe  à part , dont 
nos  malheurs  ont  fait  toute  la  profpéritéj  c’ell 
un  levain  pelliféré  qui  corromproit  toute  la 
malfe  des  lufi'rages.  Et  vous,  grand  Roi, 
fouvenez-vous  , que  vous  avez  le  glaive  du 
pouvoir  entre  les  mains  pour  nous  foutenir 
contre  ceux  que  l’inégal  partage  des  richeffes 
nationales  a rendus  nos  maîtres. 

Enfin  , Sire  , pour  nous  réfumer , il  s’agit 
de  vous  donner  un  Peuple  libre  au  lieu  d’un 
Peuple  efclare  à gouverner,  & c’ell  en  affran- 
chilTant  les  habitans  de  votre  Royaume,  pour 
ne  taxer  que  le  territoire  national,  en  fixant 
irrévocablement  le  prix , le  poids  & la  mefure 
des  comeflibles , en  mettant  le  numéraire  en 
équation  avec  le  produit  annuel  du  territoire 
patriotique , en  prohibant  expreffément  toute 
exportation  & tout  emmagafinement  de  grain 
ou  deUomellibles  quelconques,  en  punilfant 
ievérement  la  falfification  des  liqueurs  en 
iupprimant  les  droits  d’entrées,  en  délivrah, 
iindullrie  & l’intelligence  humaine  d’une 
fervitude  injuile  , & en  prévenant  dans  vos 
prepofés  fiiturs,  les  concuffions , les  abus  d’au- 
torité, (Stles  déprédations  de  toute  efpècepar 
les  moyens  ci-après  indiqués , que  vous  allez 
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rendre  Téneïgîe  Sc  la  force  primitive  à tâiàt 
de  membres  languifTans  du  corps  focial  : tel 
efl  l’objet  des  conclufîons  fuivantes  fur  lef^ 
quelles  faifant  droit , il  plaife  à Votre  Ma- 
jesté , par  l’Edit  qui  interviendra  : 

AfTeoir  indiüindement  Sc  en  proportion 
égaie  fur  tous  les  propriétaires  du  Royaume  $ 
l’impôt  territorial , comme  le  plus  légitime 
équivalent  de  tous  les  autres  impôts  qui  ont 
écrafé  jufqu’icile  Ticrs-Ltat,  Sc  qu’il  ne  peut 
plus  fupporter. 

2^.  Pour  éviter  que  l’impôt  territorial  nè 
ferve  de  prétexte  à tous  les  propriétaires  d’au* 
guienter  arbitrairement  le  prix  des  grains  8c 
des  fruits , fixer  le  prix , le  poids  8c  la  mefure 
des  comeflibles  de  toute  efpèce  ^ par  un  tarif 
invariable  qui  fera  imprimé , publié  8c  afîicîié  ^ 
pour  être  exécuté,  fous'^peine  de  cinq  cens 
livres  d’amende  contre  le  vendeur  & i’aclie-» 
teur , dont  moitié  au  profit  de  Sa  Majesté  , 8c 
Pautre  moitié  au  profit  du  dénonciateur , tous 
frais  de  condamnation  8c  d’exécution  prèle vés^ 

3^.  Pour  donner  une  bafe  légitime  à cette* 
fixation  , faire  au  préalable  un  récenfement 
du  produit  annuel  du  territoire  patriotique, 
en  proportionner  le  prix  à la  mafTe  du  numé- 
raire national , tout  impôt  déduit , & de  fub- 
diyifions  enfubdivifionsdéterminerla  valeurreC- 


peâîve  des  échanges  dans  les  quantités  partielles* 
Pour  ôter  toute  raifon  fpécieufe  d’exa- 
gérer le  prix  des  comeüibles  , 6c  de  s’écarter 
à Tavenir  du  tarif  ci-defllis  propofé  j pour 
prévenir  la  difette  fauflement  alléguée  en  cer- 
tains cas , 6c  fouvent  réalifée  au  gré  des  mo- 
nopoleurs 3 lo.  défendre  généralement  fous 
peine  de  mort  tout  emmagafinement  , tout 
accaparement , 6c  toute  exportation  de  grains 
ou  de  comeflibles  quelconques  ; 2°.  pour 
obvier  aux  intempéries  accidentelles,  établir 
pour  deux  ans  feulement  , attendu  la  fertilité 
plus  que  fuffifante  du  territoire  national,  des 
magafins  de  réferve , dont  le  corps  municipal 
aura  la  clef,  6c  dont  le  contenu  fera  diftribué 
aux  pauvres  à l’époque  ci  - deiïus  preferite  5. 
3°.  interdire  tout  commerce  de  grains  8c  de 
comeflibles  ailleurs  que  dans  les  marchés  pu- 
blics , fous  peine  de  confifeation , moitié  pour 
Sa.  Majesté  , moitié  pour  le  dénonciateur. 

5”°.  Pour  veiller  à la  fanté  du  Peuple  infé- 
parablement  liée  avec  celle  du  corps  politi- 
que 3 I*.  abolir  fur  toutes  les  deiuées  6c  fur 
toutes  les  liqueurs,  comme  vin,  huile  & 
eau-de-vie  , tous  les  droits  d’entrée,  qui  don- 
nent lieu  à la  falfifîcation  des  ces  liqueurs  5 
2®.  défendre  cette  falfifîcation  fous  telles  peines 
affliâiyes  qu’il  plaira  à Votre  Majesté  ar- 
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bitrer;  3®.  fupprîmer  les  Aides  Sc  Gabelles. 

6®é  Déclarer  dès-à-préfent  libre  Sc  gratuit 
l’exercice  de  tous  les  arts  libéraux,  méchani- 
ques  , 8c  de^toutes  les  profefTions;  en  confé- 
quence  abolir  la  vénalité  des  charges,  ne  les 
donner  qu’à  la  fupériorité  du  mérite  , ainfî 
que  les  emplois , d'après  un  concours  établi 
pardevant  tels  juges  qu’il  plaira  à Votjre 
Majesté  commettre  j fupprimer  enfin  tous 
les  droits  de  maîtrife  , d’ouverture  de  boutique 
8c  de  marteau  , anéantir  toi.s  les  fyndicats  ^ 
toutes  les  corporations  dirpendieufes , 8c  tou^ 
les  privilèges  exclufifs. 

7**.  Pour  aiTeoir  la  connoiîTance  du  droit 
public  fur  des  principes  certains , 8c  favorifer 
!a  publication  des  vérités  néceOaires  à l’amé- 
lioration du  Gouvernement , déclarer  dcs-à- 
préfent  les  prefTes  libres. 

' 8^.  Autorifer  dès-à-préfent  le  Tiers-Etat,  pour 
tenir  la  main  ài’exécution  desarticles  précédens, 
à élire  tous  les  ans  dans  chaque  ville  à frais 
communs  , un  repréfentant  particulier  , qui 
aura  fous  lui  des  infpedeurs  prépofés  à la 
recherche  des  magafîns , exportation  , 8c  com- 
merce prohibés  ci-defTus  par  l’Article  IV , 8c 
chargés  de  veiller  à la  jiifle  répartition  de 
l’impôt  , fur  le  rapport  defquels  il  fera  fait 
par  ledit  repréfentant  tel  réquifitoire  qu’il  ap- 
partiendra > 


f 
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partîendra , pardevant  les  tribunaux  compëtens. 

<>*.  Autorifer  tous  les  reprcfentans  particu- 
liers de  chaque  ville  à s’afTeiiibler  tous  les  trois 
ans  à Paris,  pour  y élire  un  repryfentani  général, 
devant  lequel  fe  rapporteront  toutes  les  dif- 
culTions  relatives  aux  intérêts  du  Peuple  entier, 
&:  qui  en  communiquera  immédiatement  avec 
Votre  Majesté  , pour  que  la  vérité  vous 
parvienne  déformais  fans  aucune  altération. 

lo*".  Etablir  une  cailTe  nationale  , doi^ 
Votre  Majesté  le  repréfentant  ci-deîîiis 
défigné  auront  feuls  la  clef,  comme  (euls  dé- 
pofitaires  légitimes  de  la  confiance  publique, 
Sc  feuls  capables  de  veiller  à fempioî  des  ionds 
publics  3 (Sc  à l’égard  d^^s  caiîPes  particulières 
des  provinces , dont  les  fonds  feront  verfés 
tous  les  ans  dans  la  caifTe  générale  , autorifer 
chaque  répréfentant  particulier  de  chaque  ville 
à en  tenir  la  clef  con'iointement  avec  le  corps 
municipal , qui  veillera  de  concert  avec  lui  à 
la  jufle  répartition  de  l’impôt  territorial  , Sc  des 
autres,  qui  ne  font  point  mentionnés  au  préfent 
Réglement  ; mais  dont  nous  nous  réfervons  de 
demander  la  fuppreffion  après  Pentière  extinc- 
tion des  dettes  nationales,  nous  renfermant, 
quant  - à - préfent , fur  cet  article  , dans  les 
bornes  d’une  réfignatron  refpedueufe  aux 
deffeins  de  Votre  Majesté. 


fi 
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ÏNSTHUCTION  JUSTIFICATIVE 

du  Reglement  ci-dtjfus  propofL 

Dans  iirte  délifecration  qui  va  fixer  le  fort 
d’un  Peupfe  entier , ce  n’efi  point  à des  objets 
d\ine  utilité  pu  renient  locale  qifil  faut  s’ancteii 
f'i  chaque  ville  du  Royaume  forinoit  des  de- 
mandes difierentes  , li  chaque  corporation  , ii 
chaque  cicTfic  de  citoyens  cnoncoit  fou  voeu 
j.'articulier  , il  cii  rcfultcroit  un  conflid  de 
prétentions  oppofées  em.r’eiles  ; avant  que 
d.’ctre  noble  ou  roturier,  officier  ou  uiagiiltat, 
armateur  ou  ncgociaRt,  artifan  ou  manouvrier, 
îabourenr  ou  marchand  ;>  on  commence  par 
etre  homme  , de  c’efi  à celte  qualité  eiïentieüe 
de  primitive  que  doivent  fc  rapporter  tous  les 
principes  du  droit  civil  Se  politique,  dans  un 
Gouvernement  dont  l’équité  naturelle  ell  le 
premier  refibrt  fous  un  Prince  qui  la  confuite  : 
ici  c’efi  de  runanimité  du  vœu  national  que 
dépendent  fimportance  & le  fuccès  d’une 
réclamation  publique  : or,  l’unique  but  de 
coïte  réclamation  efi  que  chacun  puiffie  vivre 
à l'aifc  avec  le  peu  qu’il  a,  foit  en  numéraire  ^ 
Icit  en  poiïeffions  territoriales  3 la  valeur  de 


l 
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l’argent  dans  la  main  de  cerui  qui  îc  gagne- 
pai'fon  travail , doit  donc  être  le  figne  reprc- 
fentatif  du  terreiii  qui  iui  manque  ^ <î^:  fi  au 
gré  du  propriétaire  Foncier  ce  ligne  purcincni 
conventionnel  diminue  ^ s'évapore  à travers 
le  tamis  des  impôts  Sc  des  monopoles,  que 
peut -il  délirer  de  mieux  que  d’être  délivré 
toiit-à-Ia-fois  de  ces  deux  fléaux  ? Quel  autre 
frein  peuuon  mettre  à la  cupidité  des  encîié- 
rilîéurs,.  qu’une  fixation  précife  dans.  la  valeur 
refpeélive  des  échanges  r Sur  quoi  alTeoir  cette 
fixation  , fi  ce  n’efi  fur  une  appréciation  du 
produit  territorial  , proportionnée  à k mafie 
du  numéraire  patriotique'  ? Comment  faiie 
fiaifier  le  prix  excerfif  des  grains.,  fi  ce  n’ell 
en  arrêtant  le  cours  d’une  exportation  illimr 
tée,.&;  d’un  commerce  fraùduieiix  qui  appau- 
vrit les  marchés , pour  emiclur  des  fpéculateurs. 
avides?  Cette  exportation  une  fois  permife  ne 
peut  plus  être-  limitée  en  aucun  cas  , & la- 
difette  qui  en  réfitlte  a.  fait  regarder  comme' 
împoffible  la  fixation  dont  on  viè^t  de  parier^, 
telle  efi  l’origine  du  mal  auquel  il  faut  rémé» 
dier.  Peu  importe  à la  Nation  Françaife  , rini- 
portatîon  d’un  numéraire  étranger-,  qui  ne 
circule  que- pour  un  très-petit  nombre;  pouivu:^ 
qu’elle  jonifie  pleinement  des  fruits  de  Fmh 
territoire  3 la,  plus  grande  profpérité  de.-  EEtim 


( 20  ) 

conMe  clans  îa  félicité  de  fes  memLres  ; on 
ne  peut  légitimement  enchérir  fur  des  objets 
de  nécedité  première  , dont  la  propriété  facrée 
eil  l'apanage  de  tout  le  genre  humain  3 mais 
en  Otant  tout  prétexte  à ragriculieur  de  com- 
mettre des  exaéiions  , le  Gouvernemmt  doit 
lui  donner  en  indemnité  l’importation  libre  ôc 
franche  de  les  denrées , tant  pour  iaiiïer  un 
encouragement  nécelTaire  à fon  aélivité,  que 
pour  empêcher  le  diUributeur  fecondaire  d’al- 
térer par  des  mixtions  dangerenfes  les  alimens 
Sc  les  boilTons.  C’ed  ici  qu’il  faut  pénétrer 
dans  les  fecrels  d’un  tripotage  obfcur  , qui 
engendre  une  branche  de  pede  imperceptible 
dans  fa  marche  lente  , 3c  inaccelTible  aux 
regards  delafcience  médicinale  dans  fes  effets^ 
voici  le  moment  favorable  de  demander  l’ex- 
tirpation d’une  fraude  qui  attaque  de  toutes 
parts  la  famé  de  l’homme  déjà  trop  extenué 
par  l’évaluation  excefîive  des  comeflibles  Sc 
par  les  impôts  3 mais  ce  feroit  trop  peu  d’écarter 
les  écueils  "qui  environnent  la  conflitution 
phyfique  du  citoyen  , fi  l’on  n’applaniiïbrt 
en  même-temps  iesobdacles  qui  viennent  brifer 
les  relions  de  fon  exidence  morale  dans  i’ordi'e 
politique  3 car  , fi  l’argent  ed  pour  l’homme 
réquivalent  du  terrein  qui  lui  manque  , Sc  des 
fruits  dont  il  doit  jouir > le  travail  ed  aulTi  pour 
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TRomme  fans  patrimoine,  le  figue  repréfentatif 
de  l’argent  qui  lui  manque , or,  inteidire  le 
travail  au  plus  grand  nombre  pour  alFurer , 
dit-on,  le  gain  de  quelques  éliis,  c’eft  mettre 
à prix  le  droit  d’exiller,  c’eft  vendre  à l’homme 
ce  qui  lui  appartient  déjà  , Sc  dont  la  propriété 
eft  inviolable  au  tribunal  des  loix  divines  8c 
humaines  3 c’efl;  interdire  à des  milliers  de 
citoyens  le  feu  8c  Peau  , c’efl  autorifer  la  men- 
dicité ou  le  brigandage  , 8c  lorfque  le  Gou* 
vernement  condamne  l’une  à Tefclavage,  8c 
l’autre  à la  mort,  il  tombe  dans  la  contra- 
diélion  la  plus  abfurde  8c  la  plus  ridicule, 
puifqu’il  efi  lui  même  le  premier  fauteur  8c 
le  premier  complice  du  crime  qu’il  punit  3 le 
travail  efi  la  feule  monnoie  d’échange  pour 
ceux  qui  n’en  ont  point  d’autre  3 le  propriétaire 
foncier  ne  fait  enfemencer  fa  terre  que  pour 
nourrir  avec  lui  l’architede  qui  le  loge , 8c 
l’artifan  qui  le  meuble  8c  Phabille  : cette  réci- 
procité de  fervices  qui  lie  intimement  toutes 
les  clafTes  de  la  fociété  civile,  aiïiire  indifiinc- 
tement  à tous  fes  membres  un  droit  égal  au 
partage  de  toutes  les  jouiiTances  , 8c  toute 
jouifTance  exclufîve  rompt  le  lien  de  cette 
fociété  3 le  droit  de  travailler  pour  gagner  en 
valeur  ce  qu  on  n’a  pas  en  nature  , cfl  donc 
univ erfel  3 l’homme  dénué  de  tout , eü  pro-^ 
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prîétaîfe  incômmutable  defon  aâivîté,  comme 
rhéritier  d’une  fuccefllon  territoriale  le  devient 
de  fon  héritage  ; il  ed  aiiffî  permis  à Tim 
d’exercer  un  talent  lucratif  pour  vivre , qu’à' 
i’autre  de  labourer  fon  champ  pour  en  récolter 
du  grain  j la  feule  différence  qui  les  diftingue  ^ 
ed  dans  le  produit  de  leurs  efforts , & cetie 
différence , loin  d’altérer  leurs  droits  récipro- 
ques , ne  fait  qu’accroître  encore  l’intérêt 
commun  qui  les  réunit  par  la  variété  des, 
avantages  qu’ils  fe  procurent  j ayant  un*  égal, 
befoin  l’un  de  l’autre , ils  devroient  n’avoir 
que  des  prétentions  égales  3 le  prix  des  grains, 
ne  doit  donc  point  excéder  celui  du  travail , 
Sl  cette  balance  dans  les  évaluations  refpedives , 
fera  l’effet  d’une  fixation  légale  , qui  elle- 
même  ne  peut  s’exécuter  que  par  un  recenfe- 
ment  préalable  du  revenu  annuel  du  territoire 
patriotique  , ôc  par  la  fuppreffion  des  prétextes 
qui  autorifent  les  enchérilîeurs  , tels  que  les. 
droits  d’entrée  , l’exportation  exceffive  , 6c  le 
commerce  illimité  des  grains;  mais  en  deman- 
dant l’abolition  des  impôts  qui  nuifent  à la 
circulation  des  comellibles , on  ne  peut  fe 
difpcnfer  de  propofer  en  échange  l’impôt  ter- 
ritorial, comme  feul  capable  de  fubvenir  aux 
frais  du  Gouvernement , fi  les  finances  font, 
bien  adminiflrées , 6c  c’efl  à quoi  il  a fallis. 
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pouvoir  encore  en  donnant  au  Peuple  des 
repréfentans  autorifés  à vcHIer  à Temploi  de« 
fonds  publics , pour  aiîurer  à jamais  rexécutioti 
du  Réglement  propofé , dans  crainte  qu’a^ 
pics  la  délibération  nationale , on  ne  fubflitue 
un  palliatif  dangereux  à des  remèdes  efficaces, 
que  les  exadeurs  du  Peuple  ne  reprennent 
leur  empire  accoutumé.  Tels  étoient  les  objets 
d’utilité  commune  , qu’il  falioit  embraffier 
généralement  , fans  ' avoir  égard  aux  intérêts 
oppofés  des  diflerentes  corporations,  8c  dont 
rencbainement  frappant  démontre  affiez  l’évi- 
dence à tout  efprit  impartial.  J’avoue  avec 
francKife  qu’un  Réglement  de  cette  nature  ne 
plaira  pas  à des  coneuffionnaires  , à des  mo- 
nopoleurs , Sc  à des  propriétaires  exclufifs  qui 
fe  croyent  en  droit  d’exifter  par  préférence  à 
tout  le  genre  Iiumain  , mais  je  ne  croyois 
pas  qu’on  dût  les  admettre  à une  délibération 
nationale  dont  le  principal  objet  ed  d’éteindre 
leurs  privilèges,  8c  la  caufe  du  Tiers-Etat  fera 
mal  défendue  à mon  avis  , fi  on  leur  défère 
les  honneurs  de  la  députation  : quant  à moi 
je  borne  mon  zèle  patriotique  à foumettre  à 
l’examen  des  leéleurs  un  plan  , * dont  l’effet 
fera  d’augmenter  la  valeur  de  l’argent  dans 
la  main  de  tout  le  monde,  & de  mettre  un 
frein  falwtaire  à toutes  les  (péculations  vexa- 
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toîres  qui  engorgent  le  numéraire  de  l’Etat  r 
tel  eü  le  point  central  de  rutiiité  publique, 
à laquelle  toutes  les  opinions  doivent  fe  rap- 
porter. 


